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Existe en format papier


		
			Chapitre un

			 

			La coquille vide de celle que j’avais été était une parfaite inconnue, mais nous étions d’accord sur plusieurs points.

			Les loups-garous existaient pour de vrai et l’un d’eux avait complètement foutu ma vie en l’air.

			Ma mère n’était pas ma vraie mère. Mon père était le frère de celle-ci. Ma cousine était ma sœur. Et Sascha Greyson, l’ennemi numéro un de la tribu, voulait que je lui fasse des petits.

			Un dimanche ordinaire dans la vie d’Andie.

			Un coup discret frappé à la porte du bureau me fit sursauter.

			Elle s’ouvrit et Eleanor la silencieuse passa la tête par l’entrebâillement.

			— Andie ? Rendez-vous avec les Luther dans dix minutes.

			Je réussis à faire bouger mes lèvres glacées.

			— Merci.

			À la mort d’un chef, les Grilles étaient suspendues pendant une semaine pour cause de deuil. Un délai de grâce qui venait officiellement de s’achever.

			Je balayai du regard le bureau du manoir jadis occupé par Herc, me levai et ajustai ma robe-pull grise. Le léger tremblement de mes mains embrasa ma colère. Aucune faiblesse n’échapperait à notre ennemi.

			Je me dirigeai vers l’autre bout du manoir et une silhouette se détacha du mur plongé dans la pénombre.

			— Salut, dis-je, une maigre chaleur se déversant dans ma poitrine.

			Ma sœur sourit. Sous tout le fil barbelé de Rhona se cachait un cœur loyal. Pas un fil barbelé du genre mignon, non. Des tonnes de fil barbelé. Mais le sien avait disparu, ses défenses avaient été anéanties. Son sourire montrait à quel point elle se sentait mal.

			— Intendante en chef, me salua-t-elle, adoptant mon rythme. Tu es sûre de toi ?

			Mon estomac se retourna. Je n’étais sûre de rien, mais Herc m’avait plus ou moins préparée à cet instant, sans même que je m’en rende compte. À la place des Luther, je me serais apprêté à porter le coup de grâce. Ils ne verraient en moi qu’une jeune meneuse qui connaissait à peine ce jeu.

			Autrement dit, c’était le moment idéal pour frapper.

			Ma mission était de prouver à tous que notre tribu était plus forte que jamais.

			Que nous avions confiance en nous.

			— Absolument, assurai-je. C’est la meilleure façon de faire.

			Je saluai d’un signe de tête quelques intendants qui nous dévisageaient, puis jetai un coup d’œil à ma sœur.

			— Te sens-tu prête à affronter la meute ?

			— Tu veux savoir si je vais péter un câble ?

			Oui.

			Vue de l’extérieur, ma sœur aurait pu être ma jumelle, malgré l’année qui nous séparait. J’avais grandi en grappillant le moindre dollar, tandis qu’elle avait grandi… ici. La vie m’avait appris que péter un câble ne fonctionnait que si l’on n’avait rien à perdre. Ce qui n’était pas le cas, justement. La tribu avait besoin de nous. 

			— Je veux savoir si tu es prête à te confronter au Luther qui a assassiné ton père.

			Elle prit une inspiration.

			— Ils veulent te voir perdre la face.

			Rien de tel qu’un défi pour que Rhona excelle. Surtout lorsque sa fierté était en jeu. Je n’arrivais pas à croire qu’Herc ait pu la blesser autant dans sa fierté. Ceci dit, il n’avait sans doute pas prévu d’emporter la vérité dans sa tombe.

			Je fermai les yeux et me vidai l’esprit. Je ne pouvais me permettre aucune distraction devant ce loup.

			Rhona croisa mon regard.

			— Je ne te laisserai pas tomber, affirma-t-elle. La seule façon de les battre, c’est de se serrer les coudes.

			Elle éprouvait une variante de l’envie de vengeance qui rongeait mon cœur. Je la saisis par les épaules et renchéris :

			— Ensemble, nous leur ferons mordre la poussière.

			— Sympa, comme projet, commenta-t-elle avec l’ombre d’un sourire.

			Je pénétrai dans la pièce et saluai les membres de l’équipe de direction. J’en connaissais déjà certains dix jours auparavant, mais j’avais rencontré la plupart dans la foulée des réunions qui s’étaient enchaînées depuis que la vie… avait pris cette tournure.

			La lecture du testament d’Hercule Thana m’avait fait l’effet d’un coup de massue qui avait démoli ma vie déjà éclatée en mille morceaux. Pour la toute première fois, je ne pouvais pas ajouter ce mensonge-là à la pile branlante de ceux de ma mère.

			Parce que je n’appartenais pas à cette femme – ni à personne d’autre, d’ailleurs – et que les seules personnes qui pouvaient m’expliquer la raison de tout ceci étaient mortes, ou tuées par cet enfoiré de Luther.

			Sascha Greyson allait payer pour ses crimes. Pour la vie qu’il avait volée, pour celles qu’il avait détruites. Quelle ironie : le destin m’avait justement mise dans la position idéale pour le faire.

			Je comptais remporter les Grilles et bannir les loups-garous de Deception Valley.

			Rhona s’assit à ma droite.

			J’avais déjà assisté à une de ces réunions par le passé ; j’étais contente qu’Herc m’ait offert cette opportunité malgré lui – ou intentionnellement.

			Je puisai dans mes souvenirs et déclarai :

			— L’objectif est de montrer aux Luther que nous faisons front, que nous sommes unis. Que nous sommes aussi opérationnels que d’habitude. Que le changement de chef ne nous arrête pas.

			L’équipe de direction ne m’avait posé aucun problème : je pouvais remercier les traditions séculaires de la tribu ainsi que moi-même. Bien avant la mort d’Herc, je m’étais lancée à corps perdu dans mes recherches et avais tenté de tout savoir sur les Grilles, ce qui n’avait échappé à personne. J’avais ainsi bénéficié d’une période d’essai non officielle lorsque j’avais hérité du poste d’intendante en chef.

			— Souhaites-tu que je passe l’appel ? demanda Roderick.

			— Non, je ne crois pas, répondis-je en tapotant sur la table.

			C’était toujours Herc qui était à l’origine de l’appel, toujours lui qui se comportait en adulte. Il attendait que les Luther décrochent quand cela leur chantait.

			— Très bien, répondit-il en réprimant un sourire.

			L’appel était prévu pour dix heures pile.

			Dix heures une. Un symbole de téléphone apparut sur l’écran bleu devant nous.

			Mon cœur bondit dans ma poitrine et j’eus la gorge nouée. J’avais demandé à Rhona si elle était prête.

			Et moi alors ?

			Sascha et moi ne nous étions pas revus depuis la lecture du testament. Que ferait-il ? Il pouvait tout révéler concernant nos rencontres de l’accouplement et cette histoire de partenaires. J’aurais été aussitôt évincée de ce poste. Mon unique filet de sécurité ? Il voulait être mon donneur de sperme.

			Bordel, un psychologue s’en serait donné à cœur joie avec ces conneries.

			Les traits durs, j’écoutais la cinquième sonnerie.

			La septième.

			La neuvième.

			— Décroche, dis-je calmement.

			Roderick s’exécuta et l’enfoiré en personne apparut à l’écran.

			Son regard se posa sur moi.

			J’observai ses cheveux bruns et emmêlés qui lui arrivaient aux épaules et ses iris semblables à du miel liquide. Ce connard se tenait devant son équipe alignée et je cessai notre concours de regards pour observer Leroy, Hairy, Mandy, Grime et Lisa. Alpha, bêta, delta, gamma et oméga.

			— Luther, le saluai-je.

			Mandy plissa les yeux.

			Je n’en avais strictement rien à foutre. Qu’elle continue si cela lui chantait.

			— Mademoiselle Thana.

			Sa voix douce et sirupeuse s’écoula chaudement le long de mon dos.

			OK, les rencontres que nous avions menées à terme jusqu’à présent ne me laissaient pas indifférente. Chaque fois, je ressentais davantage. La rencontre-capture avait tout fait monter d’un cran.

			Je serrai les poings sous la table. Concentration. Sascha était bien plus expérimenté que moi à la joute verbale. Impossible de jouer avec ce monstre, autant aller droit au but.

			— Nous avons réfléchi à la prochaine grille.

			Nous avions perdu Calcaire de quelques points, mais avions obtenu cette grille en compensation du meurtre d’Herc. Aussi, c’était à nous que revenait le choix du terrain de mercredi.

			Ma décision était inhabituelle.

			Le loup-garou m’observa attentivement.

			Que voyait-il ? Des cheveux qui auraient mérité un shampoing trois jours auparavant ? Des cernes sombres sous mes yeux vert émeraude ? Un visage émacié, car j’étais trop nerveuse et trop peinée pour manger ?

			— Quelle est la décision de l’intendante en chef ? demanda Sascha.

			Sa voix avait pris un écho rocailleux.

			La présence de Greyson – le surnom que j’avais donné au loup de Sascha – dans cette réunion attisa ma fureur. Sascha et Greyson ne formaient qu’un, mais c’était Greyson qui avait lancé la rencontre-capture. C’était lui qui était aux commandes lorsque ‘Herc s’était précipité pour me sauver. C’était lui, le meurtrier.

			Certes, j’en voulais à Sascha. 

			Mais j’en voulais encore plus à Greyson.

			Un sourire étira mes lèvres.

			— Nous verrons votre meute sur Eau.

			Aucune expression de surprise. Certes, les Luther possédaient actuellement trois grilles : Eau, Argile et Bois. Aussi, ma décision n’était pas révolutionnaire. Mais nous étions traditionnellement plus faibles sur Eau, suivie de près par Argile. Raison pour laquelle notre tribu choisissait généralement Bois en premier.

			Jusqu’à présent, j’avais joué trois manches de ce jeu – trois en comptant ma désastreuse expérience dans la forêt avec la fausse partie de laser tag.

			Eau était notre plus gros point faible et je voulais en savoir davantage.

			— Fort bien, répondit Sascha. Ce mois-ci, le jeu ne tombera pas pendant la nouvelle lune. Trois jours après.

			Le pouvoir des loups était intrinsèquement lié au soleil. À la nouvelle lune, lorsque la lune ne reflétait plus la lumière du soleil, les Luther devenaient imprévisibles.

			— De toute évidence, le jeu aura lieu normalement.

			— De toute évidence, répéta-t-il, d’une voix encore plus rocailleuse.

			Je ne parvenais pas à déchiffrer quoi que ce soit dans son expression, mais ses yeux ne quittèrent pas les miens. Il ne lui manquait qu’une fourchette dans la bouche et j’aurais pu dire qu’il me dévorait toute crue.

			— À moins que vous ne teniez à enfoncer une dernière porte ouverte, Luther, j’ai d’autres obligations.

			Leroy plissa les yeux, mais Hairy lui donna un coup de coude, comme un bon petit bêta.

			— À mercredi, mademoiselle Booker, dit-il, en me transperçant de part en part avec ses yeux couleur miel.

			Ma poitrine se contracta. Plus jamais. Plus jamais je ne me laisserais avoir par ces prunelles.

			— C’est mademoiselle Thana, répliquai-je.

			Je fis un signe de tête à Roderick et l’appel en visio se termina, interrompant la réponse de Sascha.

			Je tournai la tête vers Rhona qui agrippait fermement les accoudoirs de son fauteuil.

			— Tout va bien ?

			— Mentalement, je l’ai tué dix fois.

			— C’est cathartique, lui assurai-je.

			Elle ébaucha un sourire mauvais.

			— Ça m’aidera à tenir jusqu’à pouvoir le faire en vrai.

			Mon estomac se serra et j’ignorai l’espèce de vaudou magique qui me hurlait que la mort de Sascha devait être évitée à tout prix, même si je devais y laisser la vie.

			— Maintenant, il ne reste plus qu’à gagner une grille qu’on n’a encore jamais gagnée, marmonna ma sœur.

			— Gagner ? répétai-je en me levant. Non. Mais apprendre ? Oui.

			La chance ne suffirait pas à anéantir Sascha Greyson. D’ailleurs, je ne voulais pas gagner sur un coup de chance. Non.

			Lorsque la meute des Luther tomberait, ce serait parce que moi, je tirerais les ficelles.

 		


		
			Chapitre deux

			 

			Je fixai du regard mon téléphone qui vibrait.

			Numéro inconnu.

			 

			Il  faut qu’on parle.

			 

			Je n’étais pas du tout de cet avis.

			Sascha avait révélé sa véritable nature et je me sentais stupide d’être tombée dans le panneau, du moins, en partie. Je n’avais jamais vraiment eu de problème avec les loups. À un moment donné, une partie de moi avait même eu un peu de peine pour eux.

			Mais à présent…

			Si la révulsion évidente qu’avait éprouvée Herc à l’égard des Luther m’avait parfois fait frémir par le passé, la Andie de l’époque avait retenu la leçon.

			Un deuxième message arriva.

			 

			Ses dernières paroles. Ce sont des secrets de la meute.

			Jamais il n’aurait dû être au courant.

			 

			Une fureur incandescente m’aveugla et je baissai les yeux sur mes mains qui étranglaient mon portable.

			Les dernières paroles d’Herc. Mais lesquelles exactement, putain ?

			Je préfère perdre une grille plutôt que de la voir endurer ça.

			Je l’ai vu de mes propres yeux.

			Nous pouvons encore t’aider.

			Toi, Andie, tu es capable de vivre sans lui.

			J’effaçai les messages de Sacha et bloquai son numéro sans lui répondre. Ses informations ne m’apportaient rien.

			Ce que je désirais réellement savoir, c’était pourquoi ma mère m’avait volée à Herc. Si je le savais, peut-être pourrais-je à nouveau ressentir un peu de chaleur. Peut-être…

			Peut-être comprendrais-je comment elle avait pu me faire autant souffrir.

			Je ne voyais plus qu’une seule alternative. Je fis défiler mes contacts et activai le haut-parleur.

			— Mon cœur, comment puis-je te faire plaisir ?

			Avec Wade, le sous-entendu sexuel était toujours volontaire.

			— Salut, est-ce que tu connais les Frey ?

			— Carrément. Mais je dois t’avouer qu’ils ne sont pas très fans de ta famille. Pourquoi, ils t’emmerdent ?

			Je n’avais ressenti aucune tension pendant ma brève conversation avec Margaret, mais c’était bon à savoir.

			— Ce sont mes…

			De la famille de mon père.

			— Euh, en fait, ma mère était avec un Frey quand elle a quitté la vallée. J’aimerais leur poser quelques questions.

			— Je suis sur le coup. Tu veux faire ça rapidement ?

			— Dès que possible.

			Plus vite je satisferais ma curiosité, mieux je dormirais et plus j’aurais d’énergie à consacrer aux Grilles.

			Mon portable vibra.

			— J’ai un double appel. À plus tard.

			Je raccrochai et vérifiai le nom de l’appel entrant.

			— Roy. J’espère que vous avez de bonnes nouvelles.

			Il fallait que je me débarrasse de la dette de ma mère et vite.

			En deux mois, j’avais accumulé près de quatre mille dollars d’intérêts. La dette commençait à dépasser le bénéfice que générerait la vente de la maison. Un mois de plus et j’étais foutue.

			— J’ai de bonnes nouvelles, assura Roy. J’ai une offre. Une jeune famille. Un enfant et un deuxième en route. Ils cherchent une maison avec un petit jardin.

			S’ils achetaient la maison, ils pouvaient même être des cochons volants, pour ce que j’en avais à faire.

			— Ils ont fait une offre à trois cent quatre-vingt-dix-neuf mille.

			Mon cœur se décrocha.

			— J’en attendais plus.

			— Rappelez-vous que c’est seulement leur première proposition.

			J’avais besoin de quatre cent seize mille dollars pour couvrir les frais de transaction, la commission que toucherait Roy et les récents intérêts.

			— Je peux baisser le prix de quatre mille dollars. Pas plus.

			Une brève pause.

			— Ils ont un peu de marge de manœuvre, mais sans doute pas autant.

			Je touchais une indemnité en tant que chef des Ni Tiaki ; l’argent était prélevé sur le fonds d’investissement qui comprenait les terres de Deception Valley ainsi que le manoir. Cette indemnité me rapportait plus que mes sessions de saxophone au Repaire et je n’avais désormais plus de frais de logement. Je pouvais tout à fait rembourser mille dollars dans le mois à venir. Si la vente de la maison ne couvrait pas tout à fait les dettes de ma mère, il me faudrait toujours me battre contre les intérêts croissants. Mais ceux-ci seraient basés sur une somme de quelques milliers de dollars et non pas sur des centaines de milliers.

			C’était un combat que je pouvais remporter.

			Je m’enfonçai dans le fauteuil du bureau.

			— S’ils sont prêts à payer un acompte plus élevé et qu’ils peuvent virer ce montant sur mon compte immédiatement, je peux faire un compromis à quatre cent douze mille dollars.

			— Je leur transmettrai.

			Je devinai facilement leur réponse au ton sans entrain de Roy. Merde.

			— S’ils sont prêts à faire ce compromis, je suis d’accord pour leur laisser les meubles aussi.

			Le box de stockage était une dépense superflue et je tenais à me débarrasser de tout ce qui me rattachait à Queen’s Way. Les nouveaux propriétaires me feraient une faveur, à vrai dire.

			— Pourriez-vous m’envoyer une liste des meubles en question ? demanda Roy, visiblement surpris.

			Réussirais-je à caser ça entre mes trois heures de réunions, mes révisions, la supervision de Calcaire et de Fer ainsi que le conseil de cette vallée, le règlement des disputes entre intendants et l’inépuisable pile de paperasse qui, tous, réclamaient mon attention ?

			Herc avait jadis demandé à Rhona et moi comment nous ferions pour jongler avec une telle charge de travail. Je lui avais fourni une jolie réponse, un copier-coller de manuel scolaire.

			Quelle imbécile.

			C’était ma priorité numéro un, pour moi qui croulais sous les problèmes.

			— Je vous envoie ça d’ici la fin de la journée, promis-je.

			Rhona entra sans frapper tandis que je rangeais mon portable.

			— Tu as fini tes révisions ? demanda-t-elle.

			Il était déjà midi, donc je n’avais pas d’autre choix que d’en avoir terminé pour la journée. Et je n’avais quasiment pas réussi à travailler mes cours. Cette situation mettait à mal ma fierté de première de la classe, mais je ne pouvais rien y faire. Soyons réalistes : visons la moyenne.

			— Terminé, répondis-je. Est-ce que ça va ?

			Elle soupira et s’assit face à moi.

			— J’ai beaucoup repensé à ces deux dernières semaines. Il y a des éléments que j’aurais dû remarquer.

			Je me raidis. Sascha a tué ton père à cause de moi.

			— Quoi, par exemple ?

			Rhona se passa la langue sur les lèvres et expliqua :

			— Je pense que mon père a essayé de me dire la vérité plusieurs fois… à ton sujet. Il avait un comportement bizarre, tu vois ce que je veux dire ?

			Je luttai pour ne pas éponger la sueur qui perlait à mon front. Infiltrer Le Repaire m’avait au moins enseigné la subtilité.

			— Il y a un truc que je dois t’avouer, ajouta-t-elle, le regard baissé sur ses mains. La première fois que tu es arrivée ici, mon père a dit que nous devions faire tout ce qui était en notre pouvoir pour veiller à ce que tu restes.

			— Quoi ? m’étonnai-je en clignant des yeux.

			Rhona croisa brièvement mon regard et reprit :

			— Il m’a demandé de te présenter à des gens de notre âge. Il fallait que je te montre notre communauté sans en faire des caisses. Il a dit que tu n’avais pas beaucoup d’argent, donc je t’ai demandé de faire le taxi pour mes amis, afin d’entamer tes économies. Papa a dit que tu ferais un très bon élément dans notre équipe, ce qu’il n’avait encore jamais dit. J’ai pensé que c’était parce que tu étais une Thana. Mais c’était mal.

			C’était quoi ce bordel ?

			— Il a tout orchestré ? 

			À peine avais-je fait part de mon envie de rester dans la vallée, que Herc m’avait proposé un appartement sans loyer à payer et un travail. Rhona et lui étaient l’une des principales raisons qui m’avaient poussée à rester.

			Je m’étais sentie la bienvenue grâce à eux.

			Et dire que tout était faux.

			Je restai bouche bée.

			— Est-ce qu’il faisait aussi exprès de me donner ces informations sur ma mère au compte-gouttes ? voulus-je savoir.

			J’avais hésité à prendre part au jeu jusqu’à ce qu’il m’annonce que ma mère était l’une de leurs meilleures joueuses. Il avait expliqué que les amies de ma mère n’étaient pas joignables avant le mardi, alors que j’avais expressément mentionné que je devais justement partir le lundi.

			Pourriez-vous éventuellement prolonger un peu votre séjour ?

			— Pourquoi ? demandai-je.

			— Parce que tu étais sa fille qui lui avait été dérobée des années auparavant, j’imagine, répondit-elle en haussant une épaule. Sur le moment, je ne lui ai pas posé la question.

			— Wade et Cameron étaient-ils aussi dans le coup ?

			— Je les ai vus aller vers toi au lac. Vous aviez l’air de bien vous entendre, donc je l’ai dit à papa…

			Qui s’était ensuite servi de Wade et Cameron aussi.

			Au moins, ils n’étaient pas de mèche. Je soupirai en me massant les tempes.

			— Il y a tellement de choses que j’aimerais lui demander, commentai-je, saisie de regrets.

			— Est-ce que tu te demandes parfois si, pendant tout ce temps, il n’était pas en train de te former ?

			Je pouvais très bien lui mentir. Bon sang, Rhona devait tellement souffrir de la situation : j’avais déboulé et l’avais dégagée du podium en l’espace de quelques semaines.

			C’était Herc qui avait remplacé Rhona, mais ça me retombait dessus.

			Je devais taire ce qu’il s’était passé avec Sascha sur Calcaire, mais à part ça, je refusais de manquer ainsi de respect à Rhona.

			— Le jour où on a échangé nos places, Herc s’en est rendu compte, expliquai-je. Mais il me l’a seulement avoué après la réunion et après m’avoir posé des questions de management.

			Il avait plusieurs fois émis quelques réserves quant à Rhona et ses capacités à diriger les intendants. Je trouvais qu’il avait tort, sur ce point. À présent, j’aurais tout donné pour changer de place avec elle. Qu’on me donne le rôle de conseillère. Qu’on me case dans un bureau quelque part. Tout sauf l’angoisse et la pression que la réussite faisait peser sur moi.

			— Le testament était daté d’une semaine avant sa mort, ajouta Rhona à voix basse.

			— Oui, je l’ai appris.

			Mon cœur saignait pour elle. Impossible de rater la date. Sept jours avant que Sascha ne lui brise le cou, Herc avait modifié son testament pour faire de moi son héritière. Il en avait uniquement informé Pascale, qui avait dû formater le document. Depuis, cette dernière n’avait pas dit un mot à ce sujet.

			Rhona fixait ses mains et une fureur familière monta en moi, se répandit le long de ma mâchoire. 

			— Il t’aimait, Rhona. Ne l’oublie jamais. Les gens merdent, parfois.

			— Il a sacrément bien merdé, murmura-t-elle. Pourquoi mentir pendant si longtemps puis écrire la vérité en toutes lettres dans son testament ? Il aurait pu taire la vérité pour toujours.

			Parce que j’étais revenue et que j’avais posé des questions.

			— Je crois que la réponse est liée à la raison qui a poussé ma mère et Murphy à partir avec moi. Je veux découvrir ce qu’il est arrivé.

			— Ce n’était pas ta mère.

			Je déglutis, une douleur lancinante derrière les côtes.

			— C’est encore difficile pour moi de la considérer autrement, lui confiai-je.

			Passer de « maman » à « tatie Ragna » paraissait impossible, à la fois physiquement et mentalement. Passer de « tatie Savannah » à « maman » me faisait encore plus bizarre. J’avais basculé du statut de cousine à sœur avec Rhona, mais nous avions forgé un lien avant que tout ne dérape, ce qui facilitait la transition.

			— Est-ce que tu lui en veux ?

			Je me revoyais au jardin avec ma mère.

			— Je ne peux pas ressentir davantage de colère, répondis-je. Autrement, je leur en voudrais à tous les trois.

			Ils m’avaient tous menti. Ironiquement, la personne à qui je pouvais le moins en vouloir était celle à qui j’en voulais depuis l’âge de trois ans. Murphy.

			— Il n’empêche que Ragna t’a enlevée, insista Rhona.

			— Savannah m’a donné naissance. Tu ne trouves pas ça étrange qu’aucun intendant n’ait vu une femme enceinte jusqu’aux yeux se promener dans le manoir ? Comment se fait-il que personne n’était au courant de mon existence ? C’est vrai que ma mère a merdé, encore et encore, j’en suis parfaitement consciente. Mais il se trame autre chose. Les gens ne volent pas des bébés comme ça.

			Rhona se leva et contourna le bureau.

			— Tu as déjà cherché là-dedans ? suggéra-t-elle. Moi non. Mais il y a peut-être quelque chose qui pourrait nous être utile. Genre une lettre de cinquante pages nous donnant toutes les réponses dans les moindres détails.

			— Mais oui, bien sûr, répliquai-je en levant un sourcil. J’ai l’impression d’être un imposteur dans ce fauteuil. Donc non, je n’ai pas fouillé.

			Rhona me poussa d’un coup de coude.

			— Tu vas t’en remettre, assura-t-elle. C’est toi l’aînée, et la tradition, c’est la tradition.

			Cette femme avait une étrange façon un peu brutale de mettre du soleil dans mon cœur. J’ouvris les tiroirs de gauche et elle s’attaqua à ceux de droite.

			Dans le tiroir du haut, je découvris la liste des intendants, qui pourrait m’être utile. Je fouillai en dessous et tombai sur un dossier intitulé « Coordonnées des importateurs ».

			Pratique aussi.

			Le tiroir suivant était rempli de fournitures de papeterie. Le dernier tiroir renfermait des vêtements de rechange et des affaires de toilette. Difficile d’en vouloir à Herc. Cette position exigeait clairement une apparence irréprochable. Peut-être devrais-je faire de même.

			— C’est quoi ça ? demanda Rhona en se redressant, après avoir fouillé le tiroir du bas, deux livrets à la main.

			— On dirait les cahiers qu’utilisait ma mère pour rédiger ses journaux intimes, remarquai-je, la bouche sèche.

			Elle écrivait chaque année dans un nouveau journal relié de cuir noir. J’avais lu jusqu’à ses dix-sept ans et avais imaginé qu’elle s’était arrêtée là. Herc avait sciemment dissimulé ces deux journaux.

			Rhona me les tendit.

			Le premier couvrait les dix-huit ans de ma mère, le deuxième ses dix-neuf ans.

			Si Herc ne me les avait pas donnés, ils contenaient certainement des vérités qu’il n’avait pas voulu que j’apprenne.

			— Ça ne va pas ? s’inquiéta Rhona en me serrant le bras.

			Je laissai mes doigts flotter au-dessus de la page de garde du premier journal, paralysée par la peur. Ma mère avait dix-neuf ans lorsqu’elle était partie avec Murphy et moi. Étais-je prête à découvrir la vérité ? 

			— Elle m’a menti si profondément. Ce n’est même pas ma vraie mère. Je devrais la détester d’avoir fait semblant de l’être. Mais je n’avais qu’elle. Comment a-t-elle pu me faire ça ?

			Pourquoi m’avait-elle fait tant de mal ? Encore et encore ?

			Et pourquoi lui pardonnais-je systématiquement ?

			Depuis sa mort, les obstacles s’étaient accumulés entre moi et le souvenir de ma mère. Encore un coup, et je la perdrais complètement.

			— J’imagine que la réponse se trouve dans ces journaux intimes, souffla Rhona.

			— Herc me les a cachés, Rhona, répliquai-je en lui jetant un coup d’œil. Et s’il y avait quelque chose d’autre là-dedans ? Quelque chose de pire encore ?

			Je n’imaginais même pas ce qui pourrait être pire, mais au point où j’en étais, tout était possible, putain.

			Ma sœur blêmit.

			Exactement.

			Je refermai le carnet.

			— Je suis à deux doigts d’un KO émotionnel. Il faut qu’on se concentre sur les Grilles de la semaine. Ce qu’il y a là-dedans, ça peut attendre.

			Jusqu’à ce que je sois en mesure de l’encaisser.

			— Andie, promets-moi simplement une chose : peu importe ce que disent ces carnets, tu me le diras. Même si la vérité est difficile, je veux savoir. Je n’en peux plus des mensonges.

			La culpabilité me frappa de plein fouet. J’inspirai lentement, me détestant.

			— Je te le promets.

 		


		
			Chapitre trois

			 

			Je garai Ella F devant l’appartement au bord de la rivière. La brève période pendant laquelle j’avais vécu en ville et mené ma petite vie au Repaire, avant que les loups-garous ne surgissent dans mon monde, me hantait encore.

			Les intendants étaient à leur entraînement matinal et c’était officiellement ma première occasion de quitter le manoir. J’étais constamment entourée de gens qui me posaient des questions, voulaient connaître mon point de vue ou qui avaient une demande quelconque.

			J’avais simplement besoin d’une heure tranquille. Surtout avec le rassemblement prévu ce soir, comme tous les mardis. Si je n’arrivais pas à me détendre, j’allais finir par me raser la tête ou quelque chose dans le genre.

			Je montai les escaliers, longeai le couloir puis ouvris la porte et restai sur le seuil à contempler le petit appartement traversant et ouvert.

			Putain, quelle nostalgie.

			Il fallait juste en finir une bonne fois pour toutes.

			Première étape : déménager.

			Wade et Cameron avaient transféré mes vêtements au manoir après la mort d’Herc, mais tout le reste n’avait pas bougé. Je déposai mes cartons pliés sur la table et passai à l’action.

			Je défis le lit et mis les draps à laver, puis dépliai les cartons. Tout rentrerait facilement dans Ella F : les seuls ajouts étaient les produits d’entretien et quelques provisions. Je ne pouvais pas supporter de les laisser là après avoir sué sang et eau pour me les payer.

			Décidément, les habitudes avaient toujours la vie aussi dure.

			J’éprouvais la même impression qu’en vidant la maison après la mort de ma mère.

			Celle de toucher les affaires de quelqu’un d’autre.

			Une Andie qui jouait du saxophone dans un bar et avait des problèmes ordinaires, du moins, pour la plupart. Je jetai un coup d’œil à l’étui de mon instrument de musique posé sur le canapé deux places. Après la lecture du testament, je l’avais confié à Wade pour qu’il le stocke ici.

			Il faisait partie de la vie de l’ancienne Andie, celle qui en avait joué pour sa mère.

			J’arrachai les yeux de cet instrument et remplis mes cartons de mes quelques livres et mes serviettes de toilette usées.

			Le plancher grinça.

			Mon cœur se logea dans ma gorge et je fis volte-face vers l’homme dans l’encadrement de la porte. Lui. Putain, comment osait-il se pointer ici ?

			Sascha Greyson, vêtu d’un jean et d’une chemise à carreaux dans les tons vert sapin, m’observait depuis l’autre bout de la pièce.

			— Tu n’es pas aussi con que ça, lançai-je.

			Il inspira.

			Apparemment, si.

			— Dégage. Ceci est une entrevue non autorisée.

			Le Luther choisit de pénétrer dans la pièce.

			— Et lorsque les capitaines demanderont pourquoi je suis venu dans ton appartement, leur raconteras-tu ce qui a bien failli arriver sur ce lit il y a deux semaines ?

			Son visage entre mes cuisses.

			Même s’il ne s’était rien passé à proprement parler. Mais c’était sans doute l’expérience la plus érotique de toute ma vie. Chaque fois que je revivais ces minutes, je me dégoûtais au plus haut point.

			Je posai le carton plein sur la table poussiéreuse de la cuisine.

			— C’est rien que du bluff, répliquai-je. La vérité ternirait l’image de ton peuple autant que celle du mien.

			— Mon peuple est au courant de tout, assura le loup-garou du tac-au-tac.

			C’était précisément pour cette raison que je n’essayais pas de l’emporter verbalement contre lui.

			— J’imagine que tu en serais capable, concédai-je.

			— Tu sais très bien que non.

			— Tu as tué mon père, protestai-je. On est d’accord pour dire qu’il n’y a aucune limite à tes actes.

			Sascha baissa la tête.

			J’avais eu suffisamment d’interactions avec lui pour comprendre qu’il s’agissait d’un geste de soumission, mais le loup-garou la releva et fit un pas de plus vers moi.

			— Dégage, ordonnai-je sèchement. Je ne plaisante pas. La seule fois où j’ai envie de te voir, c’est à travers un écran.

			— Les rencontres de l’accouplement vont continuer, expliqua-t-il en contournant la table pour s’approcher de moi.

			Un rire incrédule franchit mes lèvres.

			— Putain, essaie un peu, pour voir.

			Ses yeux s’assombrirent et je refermai la bouche avec un claquement sonore. Greyson adorait les défis plus que tout au monde.

			Je l’avais appris à mes dépens.

			— Tu as répertorié toutes mes odeurs, pas vrai ? Alors renifle un bon coup : je te hais. Ta vue me dégoûte. Ce qui a failli se passer entre nous me révolte. Ton peuple et toi êtes ignobles au plus haut point. J’étais une gamine stupide qui refusait de croire que tu étais un vrai monstre. Sacrée façon de m’ouvrir les yeux. Maintenant, casse-toi et arrête d’essayer de détruire ce qu’il reste de ma vie.

			Le Luther restait aussi impassible qu’une statue. Pourquoi ne pouvais-je pas en faire autant ? Pourquoi mon souffle était-il laborieux ?

			Pourquoi mes yeux me brûlaient-ils ainsi ?

			Sascha voulut poser une main sur mon visage, mais je reculai brusquement.

			— Touche-moi et je ferai de mon mieux pour te tuer à mains nues, dis-je d’une voix aussi glaciale que le Pôle Nord.

			La stupéfaction s’empara de son beau visage.

			Logique que les pires monstres aient l’apparence la plus séduisante.

			— Hercule se trompait sur un point, dit-il rapidement et à voix basse. Une fois les sept rencontres terminées, tu auras le choix de me décliner en tant que partenaire. J’ai déjà senti ton odeur. Nous avons croisé le regard de l’autre et nous nous sommes touchés, mon loup t’a capturée. Il reste encore trois rencontres. Ensuite, tu seras libre et je ne serais plus forcé d’obéir à l’appel de ces rencontres. Si tu ne veux toujours pas de moi.

			Si tu ne veux toujours pas de moi.

			— Tu n’es pas croyable ! m’emportai-je. Comment te dire ça pour que tu comprennes ? Il n’existe aucun avenir dans lequel je ne te déteste pas. Il n’y aura jamais de « nous deux ». Je ne t’accepterai jamais.

			— Dans ce cas, tu n’auras pas de problème à mener ces rencontres jusqu’au bout, répliqua-t-il, le regard étincelant.

			— Je ne me soumettrai pas à des rituels Luther primitifs que je n’accepte pas, protestai-je en attrapant l’un des cartons remplis. Ferme la porte derrière toi en partant.

			Un faible grognement monta de sa poitrine.

			— Tu emménages au manoir pour de bon, remarqua-t-il.

			Je ne répondis pas.

			Le loup-garou me suivit au bas des marches. J’ouvris Ella F, déposai mon carton et fusillai Sascha du regard lorsque ce dernier posa les trois cartons restants juste après.

			Ses yeux couleur miel étaient rivés à mon visage.

			La rage que j’éprouvais pour lui était si intense qu’elle me surprit presque. Jamais je ne me serais crue capable de tant de haine.

			Il inspira.

			Ouais, c’est ça, renifle un bon coup ma fureur infinie.

			— Est-ce que ça t’aiderait de savoir que je suis vraiment désolé ? demanda-t-il doucement.

			— Tu as tué quelqu’un et tu es désolé ? m’exclamai-je en levant les sourcils. Merde alors, d’un seul coup, ça va beaucoup mieux.

			— Je ne parlais pas d’Hercule Thana. Je ne m’excuserai pas pour la mort de cet homme.

			— Tu es vraiment un monstre, au fond, pas vrai ? demandai-je, lasse.

			— Il avait l’intention de me tuer. Sais-tu l’effet que ma mort aurait eu sur toi ?

			Oh non.

			Étant donné que Rhona envisageait de démolir Sascha Greyson, peut-être aurais-je dû en prendre bonne note.

			— Non, quoi ?

			— Ça t’anéantirait.

			Les mots d’Herc me revinrent en mémoire. Andie, tu peux vivre sans lui.

			— Mais ma mort te tuerait, raisonnai-je.

			— Tu me hais donc à ce point ? demanda-t-il, la mâchoire crispée.

			— Je ne me déteste pas à ce point-là, répliquai-je avec un rictus de mépris. Mieux vaut avoir cette garantie, étant donné tes tendances meurtrières.

			Du noir se déversa dans le miel.

			— Il t’aurait tuée aussi, Andie. Peut-être pas immédiatement, mais avec le temps, quand il aurait vu tes réactions. Je fais implicitement confiance à mes instincts de loup. Hercule Thana représentait un danger pour toi. Le laisser en vie n’était pas une option. Pas avec le pouvoir qu’il détenait sur cette vallée.

			Je n’avais jamais voulu de protecteur. Je n’avais jamais rien voulu de tout ça.

			— Bravo, Sascha, tu veilles tellement bien sur moi. Où dois-je signer ?

			— Je te prouverai ma valeur, m’assura-t-il en tressaillant. Je réparerai le mal que je t’ai causé. Je te le jure.

			Sa peine n’était qu’une petite bruine sur le brasier infernal qui emplissait mon cœur.

			Jamais cette créature n’écouterait un traître mot de ce que je lui disais.

			Il étudia mon visage et ajouta :

			— Il faut que tu saches qu’un appel des partenaires entre un Luther et un humain est rare. C’est une première dans notre meute, comme dans celles que j’ai contactées. De ce que je peux en déduire, tu n’as pas rempli ta part de la rencontre des odeurs. Je crois que c’est parce que tu ne possèdes pas la force de nos cinq sens.

			Tant mieux. Au moins un truc qui jouait en ma faveur.

			— Sans ça, tu ne pourras pas prendre la décision finale et le processus d’accouplement ne pourra pas prendre fin.

			— Je te le répète, répliquai-je sèchement. Je ne reconnais pas la légitimité de vos rituels.

			— Ça ne va pas s’arrêter pour autant, Andie, insista-t-il, la mâchoire crispée. S’il existe une réponse, nous avons besoin l’un de l’autre pour la découvrir.

			Mais ouais, compte là-dessus. Comme par hasard, ça collait à merveille avec ce qu’il avait concocté pour la prochaine rencontre.

			Je lui tournai le dos et fermai le coffre d’un coup sec.

			— Et si on passait directement à la fin ? proposai-je. Tu n’es pas digne, Sascha Greyson. Pas la moindre chance que je te choisisse un jour.

 		


		
			Chapitre quatre

			 

			Je faisais les cent pas dans le bureau d’Herc, le souffle court. C’était la première fois que je m’adressais aux intendants depuis le lac. Ils savaient que je n’étais pas légitime pour ce poste. Et tout comme Rhona, ils ignoraient la vérité.

			Je secouai les mains et lâchai une expiration tremblante.

			J’avais fait un tour dans mon ancien appartement pour décompresser. Après être tombée sur Sascha, j’étais complètement stressée.

			Je ne pouvais pas me le permettre.

			C’était un moment crucial.

			Malheureusement, essayer de ne pas stresser me faisait encore plus stresser.

			Putain.

			La porte s’ouvrit et Rhona entra dans la pièce.

			— Tout le monde est là, annonça-t-elle. C’est à toi.

			Non.

			J’avais atteint ma limite.

			— Je ne peux pas.

			Rhona jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et ferma la porte du bureau.

			— Eh bien ça tombe mal, parce qu’il faut que tu te pointes sur scène, répliqua-t-elle.

			— J’ai joué aux Grilles deux fois. Pourquoi ces gens m’écouteraient-ils ?

			Pourquoi n’avais-je pas choisi Bois ? Un terrain sans risque. Quelque chose que je n’aurais pas eu besoin de justifier.

			Je les voyais déjà : une marée de visages fermés, se demandant pourquoi j’avais choisi de m’attaquer à la grille la plus difficile d’entrée de jeu.

			— J’ai merdé, lâchai-je en laissant mon front retomber contre l’échelle de la bibliothèque.

			— Tu as convaincu l’équipe de direction, fit remarquer Rhona. Et moi.

			Sauf que la colère qui avait bouillonné en moi toute la semaine avait justement choisi ce moment pour s’évaporer. J’avais tout utilisé contre Sascha le matin même. Bordel de merde.

			Je me laissai glisser au sol, la tête entre les genoux.

			— Non, je n’irai pas, affirmai-je. Est-ce que tu peux inventer une excuse ? Je ne me sens pas bien.

			— Non, mais sérieux, tu t’entends parler, là ? protesta-t-elle en écartant mes bras. Toute la semaine, tu as répété qu’il fallait qu’on reste unis, qu’on ait confiance en nous. Quel genre de message tu vas envoyer, si tu n’es pas là ?

			Que j’étais nulle. Mais au point où j’en étais, je m’en foutais.

			J’avais atteint le point de rupture.

			La mâchoire crispée, Rhona me saisit les poignets et examina mon visage.

			— Lève-toi.

			Je ne bougeai pas.

			— Lève-toi et enfile mes fringues, soupira-t-elle.

			Je relevai brusquement la tête. Elle portait un pantalon cargo noir moulant et un T-shirt étroit à manches longues, le tout complété par une casquette rouge où était écrit Va te faire embrocher.

			Ma combinaison gris acier n’aurait pas pu être plus différente.

			Je me levai, les jambes tremblantes.

			— Tu penses que ça marchera ? 

			— Aucune idée, répondit-elle. Mais la tribu a besoin de te voir, ce soir. Et leurs regards pleins de pitié commencent à me courir sur le haricot. Tu deviens moi, je deviens toi. Gagnant-gagnant. Qu’est-ce que je dois dire ?

			Pendant que nous échangions nos tenues, je la briefai rapidement sur les arguments de mon discours prévu et elle hocha la tête à intervalles réguliers.

			Je ramenai mes cheveux en queue-de-cheval. Elle détacha les siens.

			— Il va falloir que tu parles comme moi, lui dis-je en plaquant mes mains contre mes joues.

			Merde, c’était plutôt culotté, mais j’avais simplement besoin de ne pas être moi pendant cinq secondes.

			— Je t’ai déjà entendue raconter tout ça en réunion, de toute façon, affirma-t-elle. Les doigts dans le nez.

			Bordel, mais pourquoi Herc m’avait-il désignée comme héritière ? Rhona était parfaite.

			— Tu ferais mieux de sortir la première, me conseilla-t-elle.

			 J’enfilai sa casquette rouge et pris un air renfrogné. Je me remémorai l’expression de Rhona et ajoutai une touche de tristesse dans mes yeux avant de quitter le manoir. Le menton bien haut, je traversai la foule des intendants réunis.

			Manifestement, tout le monde était venu. En principe, le mardi soir, la présence d’un seul membre de chaque famille était requise. Mais je comprenais à la fois leur curiosité et leur besoin d’être rassurés.

			Les gens me saluaient d’un signe de tête et s’écartaient de mon chemin. Sérieux, j’aurais tout donné pour être Rhona. La façon dont les gens la regardaient, le respect qu’ils vouaient à ses talents aux Grilles. Ils la connaissaient.

			J’aurais tellement voulu la même chose.

			J’ignorai leur adoration, rejoignis l’avant de la foule et me postai tranquillement à côté de Pascale. Celle-ci me lança un coup d’œil, mais je maintins mon masque bien en place.

			— Est-ce qu’elle va venir ? demanda la capitaine aux cheveux gris.

			— Elle ne raterait ça pour rien au monde, lui assurai-je en faisant craquer mon cou.

			La honte me vrilla l’estomac une fraction de seconde avant que je la chasse. Sérieux, personne ne pouvait encaisser autant de merdes !

			Pour une fois, juste une fois, je voulais que quelqu’un d’autre se charge de régler les problèmes.

			Il devait bien y avoir quelques avantages à avoir une presque jumelle.

			La foule se tut et j’observai Rhona sortir du manoir. Elle sourit aux intendants, s’arrêta en chemin pour discuter avec quelques-uns. Elle serrait des mains, touchait des épaules tout en traversant la foule.

			Bon d’accord, c’était sans doute ce que j’aurais fait aussi…

			Mais cela faisait bizarre.

			Et si nous avions vraiment grandi ensemble ?

			Ah, j’oubliais, moi aussi j’avais un rôle à jouer.

			— Pour notre nouvelle intendante en chef, hip-hip-hip… !

			Le premier « hourra » monta des personnes les plus proches de moi, mais le deuxième résonna trois fois plus fort et le troisième rivalisa avec le coup de canon de lancement des Grilles.

			Rhona me rejoignit et nous nous prîmes dans les bras.

			— Je rêve ou tu viens de te lancer des fleurs ? chuchota-t-elle.

			— Je n’allais pas laisser filer cette occasion, répliquai-je en la serrant fort.

			Qu’aurais-je fait sans elle ?

			— Merci, murmurai-je.

			— Toujours, tu te rappelles ?

			— Toujours, répétai-je en fermant les yeux.

			Parfaitement à l’aise, ma sœur s’approcha de la scène et du micro, sans que personne ne soupçonne quoi que ce soit. Elle tapota le micro et se lança :

			— Intendants des Ni Tiaki. Bienvenue sur les terres de notre tribu. Bienvenue. Ces deux dernières semaines, nous avons enduré la perte d’un chef bien-aimé. Nous avons perdu un homme qui avait consacré sa vie à cette cause. Avant de continuer, j’aimerais ce soir dédier une minute de silence à Hercule Thana. S’il vous plaît, prenez-vous par la main et joignez-vous à moi.

			C’était Rhona qui méritait de prononcer ces paroles, pas moi.

			Je pris la main de Pascale d’un côté et celle de Wade de l’autre.

			Une minute s’écoula, emplie d’une légère brise et d’un bruissement de feuilles accompagnés par les dernières notes du chant d’un oiseau. Exactement ce que méritait Herc.

			Mais la voix de Sascha s’immisça dans mon esprit. Il représentait un danger pour toi.

			Mensonge.

			Herc ne m’aurait jamais tuée. Ce n’était pas un assassin.

			— Il est avec nous dans l’air et dans les arbres, reprit Rhona.

			Sa voix se brisa. Elle se racla la gorge.

			— Il demeure avec nous, en compagnie de nos ancêtres, pour toujours. À mon père, Hercule Thana.

			Je murmurai son nom à l’unisson avec les autres intendants, me demandant si l’horrible honte qui me rongeait disparaîtrait un jour.

			Wade fit courir son pouce contre ma paume et je dégageai ma main en le fusillant du regard.

			— En ce qui concerne la manche de cette semaine, enchaîna Rhona d’une voix forte qui résonna sur la pelouse bien entretenue.

			Était-ce l’image qu’elle se faisait de moi ? Que tout le monde se faisait de moi ? Si ce n’était pas le cas, ils ne seraient pas restés là, pendus à ses lèvres, si ?

			Me voir à travers une autre personne était une expérience étrange. Qui me forçait à l’humilité. Je me sentais débile d’avoir paniqué. Ma tribu ne voulait pas me voir échouer.

			J’avais si facilement oublié que nous étions tous liés les uns aux autres.

			Les intendants étaient ma communauté.

			Mon peuple.

			— Les Luther s’attendaient à ce que nous choisissions Bois, expliqua Rhona. Comme vous le savez, j’ai opté pour Eau. L’équipe de direction et les équipes de stratégie possèdent des connaissances précieuses que je dois cumuler avec mon propre apprentissage afin de vous servir au mieux en tant que chef. Cet apprentissage commence avec Eau. Je ne peux nier que notre tribu a connu d’importants bouleversements. Les loups nous tournent autour, ils se demandent si la mort de mon père nous a affaiblis. Cette semaine, j’ai une requête un peu particulière à vous soumettre. Cette semaine, nous ne chercherons pas à remporter la grille.

			Des murmures s’élevèrent et Rhona continua d’une voix plus forte :

			— Le but, cette semaine, est de prouver aux Luther que nous ne faisons qu’un. Que nous ne sommes pas sous le choc. Que leurs actes odieux sur Calcaire n’ont fait que resserrer nos liens et renforcer notre détermination. Cette semaine, nous l’emporterons en montrant aux Luther que nous sommes unis et forts.

			Elle rayonnait sous les applaudissements de la foule. Je continuai à l’observer, la gorge nouée.

			Valerie et Nathan la remplacèrent sur scène afin de présenter les stratégies finalisées et j’expirai, me forçant à rester détendue sous le regard attentif de Wade.

			Ce petit con se doutait que nous avions échangé nos places.

			Je suivis Rhona et nous reprîmes le chemin du manoir.

			Je fermai la porte du bureau et me retournai : Rhona était déjà en train de se déshabiller. J’arrachai la casquette rouge.

			— Tu penses qu’ils y ont cru ? marmonna-t-elle.

			Même moi, j’avais failli y croire.

			— Carrément. C’était top. Merci encore.

			— C’était juste pour cette fois, on est d’accord ?

			J’acquiesçai. Étonnamment, ma peur avait disparu, maintenant qu’elle avait pris ma place. J’étais tout à fait en mesure de m’adresser aux intendants.

			— J’ai juste eu un moment de panique, expliquai-je. Mais ça ne se reproduira plus.

			J’enfilai ma combinaison et attendis qu’elle ait remis sa casquette avant de quitter à nouveau le manoir en sa compagnie.

			Wade apparut aussitôt et me prit la main, dont il caressa à nouveau la paume.

			— C’est marrant, la différence entre Rhona et toi, chuchota-t-il. Rhona a les mains rugueuses et toi, des petites mains délicates de musicienne.

			Merde.

			— J’avoue, j’ai paniqué, admis-je. Mais garde ça pour toi.

			— Je suis simplement déçu que tu ne te sois pas bourré la gueule avant de faire n’importe quoi avec les mannequins, cette fois-ci.

			Pareil. Mais les chefs ne pouvaient pas se permettre de péter les plombs en public.

			Wade glissa un bras autour de ma nuque.

			— Allez, viens. Les Frey sont venus te voir.

			Et merde. J’avais complètement oublié.

			— Là, comme ça ?

			— Ouais, là comme chat, mon cœur.

			Comment étais-je habillée ? Pourquoi étais-je aussi nerveuse ? Ce n’était plus ma vraie famille.

			L’espace d’une seconde, j’avais eu une arrière-grand-mère, deux tantes, un autre oncle et un grand-père… lorsque Murphy était encore mon père.

			Wade me planta devant un petit groupe.

			Je reconnus Margaret et devinai sans mal qui était son fils et ses petits-enfants. Ils avaient tous hérité du nez bien droit de celle-ci. 

			J’observai l’homme le plus jeune, qui devait avoir la quarantaine bien tassée. Il ressemblait presque trait pour trait aux photos de Murphy que j’avais vues. J’eus la bouche sèche. Le silence s’installa.

			Je ne parvenais pas à quitter cet homme des yeux.

			Tout ce que j’avais découvert avant que mon monde ne vole en éclats, c’était que Murphy s’était rendu à Deception Valley pour affronter ses démons. Une semaine plus tard, il était mort dans un accident d’escalade et ma mère m’avait laissé croire qu’il nous avait abandonnées.

			Margaret s’approcha en boitant, s’appuyant lourdement sur sa canne.

			— Andie. Quel bonheur de te revoir.

			Je cessai d’observer le fils de Margaret.

			— Margaret. Pareillement. Je suis navrée que nous n’ayons pas réussi à nous voir plus tôt.

			— Inutile de t’excuser, affirma-t-elle en posant une main sur mon bras. Un choc terrible pour toi. Pour nous tous.

			Évidemment. Eux aussi avaient perdu un proche… leur dernier lien avec Murphy.

			Les conversations des petits groupes autour de nous se tarirent et je carrai les épaules.

			— Que diriez-vous de venir au jardin avec moi ? proposai-je. J’ai quelques questions à vous poser, et j’imagine qu’il en va de même pour vous.

			Les membres de la famille échangèrent un regard et le fils de Margaret aux cheveux blancs s’avança pour prendre le bras de sa mère.

			— Nous en serions ravis, répondit-il doucement.

			— Bonne chance, lança Wade en me tapotant l’épaule.

			J’ouvris la marche jusqu’à l’arrière du manoir, là où Herc et moi avions discuté de ma mère la toute première fois. Je m’assis au bord du carré d’herbes aromatiques et patientai le temps qu’ils s’installent autour de la table en fer forgé. Certains prirent place sur le rebord des jardinières, comme moi.

			Les mots franchirent mes lèvres :

			— J’ai toujours cru que Murphy était mon père.

			Margaret sourit tristement.

			— Tout comme nous, depuis que nous avons appris ton existence. Ma petite-fille dit que tu n’étais pas au courant de ce subterfuge.

			— En ce qui me concerne, Murphy nous a abandonnées lorsque j’avais trois ans et n’est jamais revenu.

			La plus jeune des femmes – la sœur cadette de Murphy – prit la parole :

			— Jamais il n’aurait infligé ça à Ragna.

			Protectrice. Tout comme je l’étais envers Rhona.

			— Je sais bien, lui assurai-je. Mais son dévouement envers elle, c’était aussi une nouveauté pour moi. Ma mère m’a toujours laissé entendre qu’il avait choisi de partir.

			La colère se lut sur les visages du frère et des sœurs de Murphy, mais son père et sa grand-mère restèrent pensifs. Ils méritaient de connaître toute la vérité.

			— J’ai discuté avec une ancienne amie de ma mère, qui a dit qu’elle avait reçu un coup de fil de sa part après la mort de Murphy.

			Le père de ce dernier se pencha en avant et demanda :

			— Ragna a-t-elle dit quelque chose ?

			— Elle a demandé où il était. Elle a dit qu’il ne devait s’absenter qu’une semaine. Moi, elle m’avait dit que Murphy était parti pour affronter ses propres démons. Des démons qu’il ne pouvait plus ignorer. Elle détestait parler de lui et me donnait systématiquement la même réponse.

			La sœur qui n’avait pas encore parlé bondit sur ses pieds.

			— Comment a-t-elle pu lui faire ça ? s’indigna-t-elle. Le trahir comme ça, lui qui l’aimait tellement. Je croyais qu’elle l’aimait, elle aussi.

			— Ça n’a aucun sens, admis-je en haussant une épaule. Tout le monde jure qu’ils s’aimaient plus que tout, tous les deux.

			— C’est juste, affirma Margaret en regardant le ciel. Je n’avais jamais vu un tel amour. Dès leur plus jeune âge. Si ta mère a fini par haïr mon petit-fils, c’est uniquement parce qu’il l’a laissée toute seule après sa mort.

			— Vous croyez ?

			— On ne peut jamais vraiment mépriser quelqu’un, à moins de l’avoir aimé avant. Plus on aime fort, plus on hait avec la même force. Après tout, la haine se nourrit de rêves brisés et de trahisons.

			Je n’étais pas certaine de partager son avis.

			— Ce que je ne comprends pas, ce sont les démons auxquels Ragna faisait référence, ajouta le père. Murphy logeait chez nous pendant cette période et n’a jamais rien mentionné de tel.

			Mon estomac se décrocha.

			— J’espérais vraiment qu’il vous aurait parlé de quelque chose. Je n’arrête pas de me demander pourquoi ma mère a quitté cet endroit. Maintenant que je sais qu’elle n’était pas ma véritable mère, je ne peux m’empêcher de penser à ce qu’il s’est passé il y a des années.

			— Jamais Murphy n’aurait volé un enfant, déclara la sœur cadette. La culpabilité l’aurait étouffé. Mon frère était un homme bon et droit.

			Sous-entendait-elle que ma mère ne l’était pas ?

			J’observai les joues rouges de cette femme : son frère lui manquait.

			— Je regrette de ne pas l’avoir connu, dis-je.

			Margaret donna un coup de canne par terre.

			— Peut-être était-ce justement les démons qu’il était venu affronter : il comptait tout expliquer à Hercule.

			— L’un d’entre vous se rappelle-t-il qui Murphy était allé voir ? demandai-je en me penchant en avant.

			— Il a rendu visite à tous ses amis et à Hercule Thana, répondit le fils de Margaret.

			La distinction qu’il marqua entre « tous ses amis » et Herc ne m’échappa pas. 

			— Murphy a-t-il dit quoi que ce soit au sujet de sa rencontre avec Herc ?

			— Non, jamais, mais après ça, il n’était pas dans son assiette.

			— Combien de fois se sont-ils vus ?

			— Au moins trois, à ma connaissance, dit-il en baissant les yeux. Avant la toute dernière fois.

			Avant la mort de Murphy.

			Margaret interrompit le silence pesant.

			— Mon petit-fils était un expert en escalade.

			— Maman, siffla son fils entre ses dents.

			Elle lui lança un regard courroucé.

			— À mon âge, j’ai bien le droit de dire ce que je pense, répliqua-t-elle. Les bonnes manières requièrent du temps, un temps que je n’ai plus.

			— Que voulez-vous dire ? voulus-je savoir.

			Mes paroles ressemblaient à une accusation.

			Rhona arriva au jardin.

			— Hé, je te cherchais partout. Tout va bien ?

			Wade avait dit que les membres de cette famille n’étaient pas les plus grands fans des Thana, ce qui m’apparut évident lorsque leur posture se raidit.

			Ils n’avaient jamais apprécié Hercule et mettaient Rhona dans le même panier.

			La conversation était terminée.

			— Merci de m’avoir parlé de Murphy. Pour ce que ça vaut, je regrette de ne pas avoir eu la chance de mieux le connaître. Aux dires de tous, c’était quelqu’un d’extraordinaire.

			— En effet, croassa le frère de Murphy d’une voix rauque.

			— Si jamais tu veux en savoir davantage – voir quelques photos, peut-être –, dis-le-nous, proposa la sœur cadette.

			Surprise, je lui souris.

			— Je n’y manquerai pas.

			Le père s’approcha tandis que le reste de la famille commençait à partir. Il me prit les mains et se pencha vers moi.

			— Même si Ragna et mon fils ont quitté la vallée, je peux t’assurer que Murphy avait la ferme intention de rentrer auprès de vous deux. Il avait prévu de partir à quatorze heures, une fois de retour avec son groupe d’escalade. Il aurait fait tout, absolument tout, pour cette femme sublime et généreuse. Il n’a jamais parlé d’un enfant, mais je n’ai pas le moindre doute qu’il éprouvait la même chose pour toi, peu importe ton père biologique.

			Toute cette histoire était tellement tordue, putain. J’avais passé la majeure partie de ma vie à haïr Murphy, puis je m’étais prise à espérer en rassemblant les éléments concernant sa mort. À présent, je n’éprouvais plus que de la rancœur, car son décès m’avait privée d’une sécurité dont j’avais cruellement besoin. Il avait laissé un gouffre béant dans la vie de cette famille et dans la mienne.

			Un gouffre que j’avais rempli de colère pendant vingt et un ans.

			J’aurais aimé que Murphy redevienne mon père. Comme ça, ça aurait été Rhona l’intendante en chef et tout serait allé mieux.

			Ma mère aurait toujours été ma mère.

			Du coin de l’œil, j’aperçus ma sœur, qui patientait, bras croisés. Soit elle ne se rendait pas compte du mépris des Frey à son égard, soit elle s’en moquait éperdument.

			La deuxième option était la plus probable.

			— Merci, dis-je en serrant cet homme dans mes bras.

			Je soufflai à voix basse :

			— Ce jour-là, qui est allé faire de l’escalade avec Murphy et Hercule ?

			— Une autre intendante, chuchota-t-il près de mon oreille.

			— Qui ? 

			— Pascale. 

		


		
			Chapitre cinq

			 

			Je grimaçai lorsqu’un énième drapeau se leva.

			— Ça fait six cents, murmura Pascale.

			Depuis le sommet de la haute tour d’observation au beau milieu du lac Thana, j’étais aux premières loges pour assister à l’anéantissement de notre tribu sur Eau. Le terrain consistait en une fraction du lac, à l’abri derrière la colline où avait eu lieu la lecture du testament d’Herc.

			— Six cent un, ajouta-t-elle.

			OK, cela devenait carrément embarrassant.

			Tu es venue ici pour apprendre. Oui, mais même. J’étais prête à parier que Sascha se foutait de ma gueule. Lui et sa meute. Les joues en feu, j’observai la partie en contrebas. L’eau était limpide et la soirée calme, aussi, la visibilité était excellente.

			Les Luther avaient utilisé des cordes contre nous sur cette grille, qui s’étaient révélées très efficaces. Mes intendants étaient munis de bouteilles d’oxygène : les Luther – qui nageaient plus vite et plus loin – n’avaient eu qu’à ligoter nos joueurs, en sachant pertinemment que ces derniers pourraient respirer pendant toute la durée de la partie.

			Une fraction du périmètre du lac était surplombée de falaises. Les intendants qui y étaient positionnés étaient en sécurité et pouvaient viser n’importe quel loup-garou à portée de tirs. Ce qui s’était résumé à une poignée d’individus.

			Problème numéro un : cette falaise ne pouvait pas accueillir mille intendants. La bataille devait donc se dérouler dans l’eau, un milieu où notre faiblesse était criante, comparé aux Luther. L’équipement dont nous avions besoin pour gagner en vitesse coûtait affreusement cher.

			Herc avait un budget dédié à Eau. J’avais étudié le matériel acheté au cours des deux années précédentes. Il n’avait pas choisi Eau parce qu’il voulait pouvoir se défendre lorsqu’une manche se déroulerait à nouveau sur cette grille, mais le matos coûtait un bras.

			Problème numéro deux : nos moyens de communication habituels ne fonctionnaient pas. Une fois que mes intendants plongeaient sous l’eau, ils étaient livrés à eux-mêmes. Aussi, notre plan ne pouvait pas être modifié en cours de route.

			— Six cent deux, déclara Pascale.

			Une seconde plus tard, elle murmura :

			— Six cent trois.

			Enfoirés.

			Nous étions littéralement des proies faciles. Je voyais les Luther converger en masse sur nos groupes de joueurs, mais n’avais aucun moyen de prévenir mes unités.

			Les loups-garous se déplaçaient d’une zone du lac à l’autre en suivant des directions précises. Ils s’étaient également adaptés à notre stratégie. Sascha devait les guider d’une manière ou d’une autre. Les loups pouvaient communiquer sous l’eau, ce n’était pas possible autrement d’être aussi synchronisés. Mais nous avions placé des générateurs de fréquence sous l’eau, qui auraient dû les rendre incapables d’entendre.

			Un casse-tête.

			Que je comptais bien résoudre.

			— Est-ce qu’ils font toujours la même chose ? demandai-je à Pascale, qui pianotait frénétiquement sur sa tablette.

			Au premier abord, impossible de deviner que cette femme en savait bien plus qu’elle ne le laissait paraître. Elle était au courant en amont de la modification du testament. Elle était présente à la mort de Murphy.

			Mon petit-fils était un expert en escalade, avait dit Margaret.

			C’était donc la raison pour laquelle les Frey n’appréciaient guère Herc : ils pensaient qu’il avait tué Murphy. Aurait-il pu faire une chose pareille ? Même envers quelqu’un qui aurait dérobé sa fille aînée ?

			OK, je l’avais vu essayer de tuer un loup-garou. Il était bel et bien capable d’un tel acte envers un Luther, mais pas envers un être humain.

			Et même si c’était le cas, Murphy était sa meilleure piste pour remonter jusqu’à moi. Pourtant, il n’était jamais venu sonner à notre porte. Herc n’avait jamais découvert où nous habitions avec ma mère.

			Si son plan était de me retrouver, pourquoi tuer Murphy avant d’avoir obtenu cette information ?

			Non.

			Les Frey avaient besoin d’un coupable, ce que je pouvais comprendre. Mais je n’arrivais pas à croire que Herc ait tué Murphy.

			— Oui, toujours, répondit Pascale. C’est efficace.

			Elle seule savait ce qu’il s’était réellement passé ce jour-là.

			Les gens avaient une fâcheuse tendance à mourir avant de répondre à mes questions, aussi il fallait que je procède avec prudence. Pascale était notre capitaine et faisait partie de l’équipe de direction. Elle détenait du pouvoir au sein de la tribu.

			Comme j’étais nouvelle dans le coin, je ne pouvais pas prendre le risque de me la mettre à dos.

			— On ne change pas une équipe qui gagne, commentai-je.

			En réfléchissant, c’était exactement le genre de mentalité qui avait bien failli nous coûter Calcaire. Lorsqu’une équipe possédait une grille depuis des décennies, elle avait tendance à baisser la garde. Sascha ne faisait pas exception.

			Je trouverais une solution, il suffisait de sortir des sentiers battus et de découvrir comment les Luther communiquaient sous l’eau.

			Boum.

			Le coup de canon final résonna dans le ciel.

			— Pas fâchée que ce soit terminé, soupirai-je.

			— Pour booster le moral des troupes, on a vu mieux, remarqua Pascale en levant un sourcil.

			Pas faux. Pourtant… 

			— Mais c’était important pour moi de voir ça.

			Peut-être que nous aurions pu remporter Bois et conserver le choix de la prochaine grille, tout en empochant un revenu supplémentaire. Mais cette stratégie ne nous aidait pas sur le long terme, car nous devrions venir à bout d’Eau pour gagner le jeu.

			Les dix années précédentes, les deux équipes s’étaient principalement disputé Bois. Il était temps d’opérer un changement.

			Pascale glissa sa tablette dans une pochette étanche.

			— Je dois rejoindre le capitaine des Luther pour établir le bilan définitif, annonça-t-elle. Je te retrouve sur la rive.

			J’entendis le moteur d’un bateau en approche.

			— OK, répondis-je. À tout à l’heure.

			Je refermai mes jumelles et remontai ma veste jusqu’au cou : le fond de l’air était frais dans la vallée en cette fin d’été. Un minuscule croissant de lune était visible dans le ciel nocturne et cette pensée me réjouit : les loups ne quitteraient pas leurs terres pendant les quatre ou cinq jours à venir, le temps de la nouvelle lune.

			D’après Roderick, ils étaient toujours un peu léthargiques la semaine qui suivait. Avec un peu de chance, ils ne seraient pas trop dans leur assiette.

			Je m’agrippai aux barreaux de l’échelle et entamai la descente. Je vis flou et ma vision se déforma.

			Note pour moi-même : penser à prendre des médocs contre le vertige avant la grille Eau, la prochaine fois.

			Je fermai les yeux, ne pensai plus à l’eau en dessous de moi et cherchai le barreau inférieur à tâtons.

			Bang.

			La tour d’observation se mit à trembler. Je poussai un hoquet de surprise quand mon pied glissa de la marche. Je me cramponnai à l’échelle à deux mains, cherchant désespérément une prise pour mon pied.

			Bang !

			La tour s’inclina. J’étais foutue.

			Les barreaux me filèrent entre les doigts et je hurlai en tombant dans le vide.

			Je franchis la surface de l’eau froide qui m’engloutit et cherchai à me repérer. Un Luther apparut devant moi et je lâchai un cri de surprise accompagné de quelques bulles d’air.

			Je me détendis. Il ne pouvait pas me toucher. La partie était terminée.

			Il aurait écopé d’une pénalité.

			Je battis des pieds pour remonter vers la surface, mais fus retenue par la cheville. Je jetai un regard furieux en dessous de moi, plissant les yeux pour apercevoir le Luther dans la faible lueur et au milieu des remous blanchâtres.

			Je me débattis, voulus regagner la surface pour respirer, mais impossible de lui faire lâcher prise.

			Ça ne va pas recommencer !

			Il n’avait pas vraiment l’intention de me noyer, si ? Brusquement, la menace de perdre une grille m’apparut comme une protection insuffisante.

			Je hurlai quand une douleur me déchira le mollet. Je vis du sang flotter autour de ma jambe et près de sa bouche.

			C’était quoi ce bordel ? 

			Il venait de me mordre ?

			Ma poitrine se contracta douloureusement. Sans se départir de son sourire arrogant, le loup-garou relâcha ma jambe. Les poumons en feu, je battis des jambes pour remonter à la surface et aspirai l’air à grandes goulées.

			Où était la tour ?

			Le corps engourdi, j’aperçus la structure derrière moi. Si loin.

			Je commençai à nager dans sa direction.

			Un moteur rugit dans mon dos et un bateau décrivit un cercle autour de moi.

			— Besoin d’un coup de main ? proposa Leroy en soulevant le moteur de l’eau.

			Je l’ignorai, les yeux plongés dans des iris couleur miel.

			— Non.

			— Comment es-tu tombée de la tour d’observation ? demanda Sascha Greyson, la mâchoire crispée.

			Comment se faisait-il qu’il soit complètement sec ?

			— Quelqu’un l’a secouée, expliquai-je. À ta place, je poserais la question à ma meute.

			Je m’étranglai en buvant la tasse.

			— Tu es épuisée, dit Sacha, immobile. Viens.

			Il me tendit la main, mais je la repoussai.

			Je n’arrivais pas à dire si la tour s’approchait ou s’éloignait.

			Je protestai lorsque je fus soulevée sans ménagement par le dos de ma chemise. Sascha me déposa au fond du bateau.

			Je rassemblai mes forces et essayai de m’asseoir. Comme par hasard, ce fut le moment que choisit Leroy pour plonger à nouveau le moteur dans l’eau. Je poussai un soupir indigné et m’avachis contre la paroi du bateau, refusant obstinément de rendre à Sascha son regard intense.

			J’aperçus la berge et grommelai en voyant les intendants alignés, tous tournés vers notre direction.

			Bordel.

			Sacha s’accroupit devant moi.

			— Tu as dit que la tour avait été secouée.

			Je ne répondis pas parce que mon cœur battait trop fort.

			Un loup venait de me mordre.

			Il l’avait fait exprès.

			Qu’est-ce que cela signifiait ? Je devais le découvrir. D’ici là, je ne pouvais pas faire tout un foin parce qu’un Luther m’avait attaquée.

			Les gens poseraient forcément des questions.

			Putain ! Les Luther l’étaient-ils dès la naissance ou le devenaient-ils ? Je priai pour que les films de loups-garous se trompent sur la partie morsure.

			Je posai ma tête sur le rebord en caoutchouc de l’embarcation.

			Leroy longea la jetée, mais Sascha resta accroupi devant moi.

			— Tu es terrifiée, commenta-t-il en me dévisageant.

			— Logique, après tout, je suis en ta compagnie, répliquai-je en m’asseyant.

			Leroy grogna à voix basse, mais un seul regard aiguisé de son chef le fit taire.

			Avec l’agilité d’un chat, Sascha me porta au creux de ses bras. Je croisai les miens quand il débarqua sur la jetée.
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